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Qui est-elle cette fille du collectionneur ?
La Fille du collectionneur est presque un prétexte 
pour rencontrer quelqu’un d’autre, raconter quelqu’un 
d’absent. Cette pièce se compose comme une enquête 
jalonnée de pièces à conviction, de bonnes et fausses 
pistes. C’est le portrait en creux d’un grand absent, d’une 
collection, d’un héritage d’objets énigmatiques et de 
souvenirs assez lourds.

Cette figure de l’absence est celle du collectionneur ?
Oui et celle du père. Il y a cinq personnages sur scène, 
à eux tous ils tentent de créer la figure du sixième 
personnage : le père disparu. Ce père est une créature 
composite, collective, une sorte de Frankenstein que 
nous avons inventé avec mes acteurs et danseurs. La 
Fille du collectionneur serait comme ouvrir une chambre 
funéraire égyptienne et découvrir tout un monde autour 
de la momie.

Ce spectacle est comme une quête, une enquête, 
initiatique ?
Oui, c’est une enquête esthétique et un voyage 
initiatique composé de manière fractale comme 
la mémoire peut parfois l’être. Ce qu’expérimente 
la fille du collectionneur sur le plateau pourrait 
s’apparenter à une expérience d’hypnose, une 
recherche de cri primal, une aventure intérieure. 
Il y a clairement l’idée en tout cas de se débarrasser de 
l’autre pour se retrouver, se rencontrer. Le processus 
scénographique consiste en ça : faire disparaître, pour 
faire apparaître, pour disparaître à nouveau. Il y a comme 
une impermanence du souvenir, une instabilité de la 
mémoire, de la vision. J’ai tenté de créer, par la parole, 

la musique, la danse, la lumière, la sculpture, la peinture 
une matière mouvante qui traduirait la complexité de 
l’exercice de mémoire. Tenter de faire de tous médiums 
invoqués une matière unique qui s’apparenterait à la 
« mémoire matière ». La pièce est une traversée qui 
débute au centre du plateau, aux pieds des spectateurs, 
et se termine au fond, en haut, dans le ciel du plateau. 
C’est une perspective d’une heure trente tracée vers le 
lointain.

Quel est ce lointain que vous cherchez à atteindre ?
La disparition ! Le processus infini. La fille disparaît à la 
fin, le père apparaît, l’enquête pourrait recommencer à 
rebours, cherchant qui est cette fille du collectionneur… 
Il y a une part épique dans cette aventure parsemée 
d’énigmes et d’épreuves.

Une traversée peuplée d’objets, d’œuvres d’arts ?
Peuplée autant de mobilier, que de pièces archéologiques 
ou d’œuvres d’art. La fille du collectionneur se débarrasse 
de l’héritage de quelqu’un qui l’a abandonnée. Elle décide 
de ne pas vivre écrasée sous le poids de ses objets, de 
ses goûts esthétiques et de son imaginaire. Mais chaque 
objet laisse la mémoire de sa forme et la question de 
l’empreinte qu’ils ont laissée sur nous reste en suspens. 
Après avoir mis en vente l’héritage qu’elle a reçu, le 
corps de la fille du collectionneur erre dans la collection 
fantôme des souvenirs laissés par son père.

Dans le processus de travail vous avez d’abord 
commencé à travailler sur la scénographie les œuvres…
Ça a été le point de départ, à l’inverse de ce qui se 
pratique habituellement. Et ce n’était pas évident du 
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Rencontre avec l’équipe artistique à l'issue de la représentation le samedi 10 mars.

Prochains spectacles

KATE MCINTOSH un portrait incomplet
Worktable installation participative du 14 au 18 mars à hTh
All Ears le 14 mars à 20h à hTh
In Many Hands le 17 mars à 20h et le 18 mars à 17h à hTh

Exposition-installation

en partenariat avec 

Alain Bublex, 
Plug-in City (2000), Montpellier Saint-Roch (1) (2013)
 
Hesse & Romier, 
L’Eplucheuse (2008) et Toujours impeccable (2008) 
 
Fiorenza Menini, 
El Suegno (2011) et Empire (2011)

le samedi 10 mars à 19h15, présentation des œuvres par Emmanuel 
Latreille

tout d’inventer une histoire scénographique avec un 
dispositif très fort et une dramaturgie déjà inscrite dans 
la scénographie. Nous avons tout dessiné avant d’écrire, 
le dispositif ici contraint la narration et les corps. La 
structure n’est faite que de fausses perspectives, c’est 
un objet à l’incertitude spatiale intrinsèque et difficile 
à pratiquer car il n’y a aucune ligne droite. Il est pour 
nous comme un objet obstacle, une épreuve à franchir, 
un mur à escalader.

Vous souhaitiez créer un espace coercitif, pensiez-
vous au danger en la créant ?
Le danger est de plus en plus présent dans mon travail 
de sculpteur et cet objet est ambigu quant à son usage 
qui appelle à grimper dessus mais que l’on ne peut pas 
habiter. Cet objet peut évoquer l’enfance tout comme 
l’inquisition ou un terrain de jeu sado masochiste. Ce 
que l’on peut projeter dessus est mouvant c’est une 
architecture ; elle est transformable à partir du moment 
où le corps rentre en contact avec elle. C’est un élément 
vivant et organique.

Dangereux et embarrassant…
Comme il est dangereux et embarrassant de s’engager 
dans les zones de l’héritage et des traces que laissent 
l’autre en nous. La question de la mémoire parcourt 
mon travail de plasticien depuis longtemps mais 
je travaillais plutôt jusqu’à présent sur la mémoire 
collective. Là, il s’agit d’une mémoire plus intime, même 
si elle passe par pudeur par le biais de la fiction. Le 
théâtre est le lieu de la disparition, de l’éphémère, alors 
que les œuvres plastiques restent et voyagent d’un 
collectionneur à un autre, d’une galerie à un musée. Ce 
qui va se passer à Nanterre ne laissera de traces que 
dans la mémoire des spectateurs qui l’auront vu. Ça 
n’existera plus.

Il y a une fille de collectionneur en vous ?
Oui, et un collectionneur. Il y a le papa et la fille en moi.

Entretien réalisé par Hervé Pons, oct. 2017.

Pour les petits humains

dimanche 11 mars  à 17h pendant que vous assistez à la 
représentation, confiez-nous vos enfants (de 5 à 11 ans) pour 
un atelier créatif et ludique. 
Tarif : un enfant 10€, à partir du deuxième 5€ 
réservation au 04 67 99 25 00
En partenariat avec Môm’art Factory.

Né en 1984, Théo Mercier étudie à l’École Nationale Supérieure de Création Industrielle de Paris (ENSCI) et à 
l’Universität der Künste de Berlin (UDK). Après avoir travaillé avec Bernhard Willhelm sur sa collection de robes de 
scènes pour Björk, il part s’installer en 2008 à New York pour assister l’artiste Matthew Barney. Il présente ensuite 
différentes expositions et sculptures au Musée de la Chasse et de la Nature à Paris, au Musée d’Art moderne de 
la Ville de Paris, au Tri Postal à Lille, au Lieu Unique à Nantes et au Centre Pompidou. Résident à la Villa Medicis 
de Rome, il écrit son premier spectacle et fait de son atelier une véritable exposition. En 2014, Théo Mercier est 
nominé pour le prix Marcel Duchamp. Il travaille ensuite à l’élaboration de plusieurs expositions personnelles à 
Mexico, Los Angeles et dernièrement Marseille (The Thrill is gone, 2016). Son travail figure également dans de 
nombreuses expositions collectives, notamment au Palais de Tokyo, à la Moscow Biennal, la Maison rouge, au 
MACVAL et dans les galeries Gabrielle Maubrie, Vallois, Yvon Lambert, Bugada et Cargnel (Panorama Zéro, février-
avril 2017). En parallèle, Théo Mercier développe depuis quelques années un travail performatif. En 2013, il dirige 
son premier spectacle Du futur faisons table rase présenté à Nanterre-Amandiers en décembre 2014. Sa dernière 
création Radio Vinci Park a été programmée en 2016 à la ménagerie de verre, au Festival Actoral à Marseille et à 
hTh durant la saison 16/17.


